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LE PETIT BULLETIN – AVRIL 2016 



 

Denis Rivet – Tout est triste, rien n’est grave 

 

Tout est triste, rien n’est grave se console Denis Rivet sur son nouvel 

album paru en début d’année. En d’autres temps le voisin Stéphanois du 

Lyonnais Rivet, Bernard Lavilliers, s’était plaint que Tout est permis, rien n’est 

possible. Changement d’époque, aujourd’hui les utopies collectives ont laissé 

place à une introspection qui interroge la société à partir de son propre nombril. 

Et alors ? 

A écouter ces 12 nouveaux morceaux de Denis Rivet, on comprend que le 

bonhomme, comme son concitoyen Frédéric Bobin, s’instruit du singulier pour 

envisager l’universel. Pris comme ça, les thème abordés par Rivet semblent 

banals et finalement le sont. Leur traitement l’est beaucoup moins. On sent 

l’homme concerné par son époque et il lui jette un regard lucide mais sans 

aucune prétention pompeuse. Les textes sont rognés jusqu’à l’os, décarcassés, 

émincés et il n’en reste que le bon, que la part pour la fine gueule. « Danser 

avec des gens / Le soir de la Saint Jean / Autour du grand feu / Lâcher ce vague 

à l’âme / sur les plaines d’Abraham / Autour du grand feu / Je me souviens de 

tout / Je me souviens de vous » annonce Denis Rivet, sur Autour du grand feu, 

en ouverture d’album, comme une invitation à faire interrogation de notre 

société. 

Sur des mélodies pop-rock frangines des Dominique A ou Albin de la 

Simone, Denis Rivet se débat dans des histoires d’amour qui se cherchent, 

évoquent les soirs d’été qui n’en finissent pas. On est ici bercés d’une belle 

mélancolie qui n’exclut pas l’énergie et le rythme, comme pour exorciser le 

prisme de la rupture sentimentale qui traverse tout l’album. Élégant et classieux. 

WEBZINE « HEXAGONE » – FEVRIER 2015 

ARTICLE SIGNE : DAVID DESREUMAUX 



 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

LE PROGRES – FEVRIER 2015 



 

 

 

LE DAUPHINE LIBERE – FEVRIER 2015 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

LE DAUPHINE LIBERE – FEVRIER 2015 



Denis Rivet, dérivé ciné 

On sait que Lyon et sa région sont devenues une des places fortes de cette 

chanson d’expression française qu’elle met particulièrement en lumières : 

Karimouche, Buridane, Carmen Maria Vega, Évelyne Gallet, Frédéric Bobin et 

bien d’autres, d’égal talent, ont fait de la Capitale des gaules une ville qui 

compte en ce domaine, multipliant les talents comme d’autres des petits pains. 

« Artiste Inouï » au Printemps de Bourges 2013, Denis Rivet n’échappe pas à la 

règle, qui pourrait bien percer au national avec ce nouvel opus, Tout est triste, 

rien n’est grave, qui nous arrive. 

Les lyonnais en ont eu la primeur dans les bacs dès fin octobre. C’est 

qu’on le connaît ici, Denis Rivet, de la Croix-rousse, qui, il y a peu, anima avec 

Cécile Poussin et Stéphane Emptaz le groupe King-Kong Vahiné (« chanson 

pop élégante et lunatique » : deux albums en 2006 et 2008), trio lui-même issu 

du groupe Le Bruit des touches. King-Kong Vahiné dont Denis Rivet s’extrait 

en 2012, s’offrant une échappée en solitaire qui aboutit à un premier six titres 

sous son nom et désormais à ce nouvel album qu’il présentera le 21 janvier à 

Paris, aux Trois Baudets. 

Témoin de son récent passé et même s’il n’est plus ni à la basse ni aux 

bande-sons, Stéphane Emptaz à la réalisation graphique du visuel comme du 

livret. Si le personnel musical a changé (c’est ici principalement Marc Arrigoni, 

Mikaël Cointepas et Denis Rivet qui officient, avec l’apport entre autres de 

Philippe Prohom et de Frédéric Bobin), les partitions restent dans une délicieuse 

pop. C’est le propos qui est plus personnel, encore que. Qu’il parle de lui ou 

d’autrui, Denis Rivet a toujours une distance photographique, 

cinématographique. Certes une chanson est souvent un court-métrage mais chez 

lui tant l’écriture que la manière de restituer sent la pellicule, émulsion sensible. 

C’est souvent plans rapprochés, émotions tactiles (« Si je veux toucher ta bouche 

/ Je touche ta bouche… »), plans furtifs, ellipses, dialogues (comme cet Après en 

duo avec Prohom ; comme ces dialogues extraits des Portes de la gloire, film de 

Christian Merret-Palmair, où on retrouve la voix si caractéristique de Benoit 

Poelvoorde…). Plans cadrés serrés, oui, vifs dans l’action, dans le souffle, le 

regard, les baisers qui courent d’une chanson l’autre, début d’une histoire ou fin 

d’une aventure, l’espoir et la déception, mais « il faut le répéter / Tout est triste, 

rien n’est grave / Tout est triste, en réalité / Les mots que tu disais et ceux que tu 

taisais. » 

C’est rare qu’un disque soit tout entier si intime, dans un espace si 

restreint, d’où rien ne peut fuir, où tout est si palpable. Les mots, les attitudes, 

les faux-semblants vite démasqués, les pudeurs, les ardeurs… Intéressant, 

passionnant en fait. 

WEBZINE « NOS ENCHANTEURS » – JANVIER 2015 

ARTICLE SIGNE : MICHEL KEMPER 

http://kingkongvahine.free.fr/


 

 

 

 

 

 

COULEURS CROIX-ROUSSE – NOVEMBRE 2014 



 

 

 

 

 

 

 

LE PETIT BULLETIN – OCTOBRE 2014 



 

LE PROGRES – OCTOBRE 2014 



 

 

LONGUEUR D’ONDES N°73 – AUTOMNE 2014 



 

FRANCOFANS N°49 – OCTOBRE/NOVEMBRE 2014 



 

 

 

LE PETIT BULLETIN – SEPTEMBRE 2014 



 

 

 

 

 

 

 

LE DAUPHINE LIBERE – AOUT 2014 

 



 

 

 

 

 

 

 

LE PROGRES – JUILLET 2014 



 

 

 

LA TRIBUNE DE LYON – JUIN 2014 



 

 

 

 

LA TRIBUNE DE VIENNE – FEVRIER 2014 
  



 

 

 

 

 

 

Il y a beaucoup d’hiver dans les chansons de Denis Rivet : « Nous 

étions quelques-uns à attendre l’hiver / mais plus le temps passait, plus le ciel 

était lourd… » Pas mal de mélancolie : « Dimanche, 18 heures / c’est déjà 

lundi… » Une réminiscence gainsbourgienne : « … ce mortel ennui… » Et 

des nostalgies de trentenaire : « J’étais Rocky, j’étais Bruce Lee… » Le tout, 

chanté d’une voix de son âge. Qui pourrait faire penser à celle de Daho, 

avec un peu de coffre, à celle de Dominique A, mais en pas maniérée… 

C’est toujours difficile de décrire une voix – d’où le conditionnel. Il 

est plus facile, en revanche, d’écrire que le timbre de Denis Rivet s’accorde 

à celui de Frédéric Bobin, avec qui il partage un duo (Tout ce qui vous tient) 

et un musicien tri-instrumentiste : le batteur, bassiste et guitariste Mikaël 

Cointepas. Denis Rivet, de son côté, joue de plusieurs guitares, d’orgues 

divers, du piano-jouet et du métallophone. Ces trois gars-là – et une fille 

aux chœurs sensibles, Eva Traccard – ont beaucoup écouté les anciens et les 

modernes de l’americana : Johnny Cash, The Band, Emmylou Harris, 

Wilco ou Gillian Welch percent sous les cordes précises et la batterie sobre. 

Pour la suite de ses aventures, on peut attendre de Denis Rivet qu’il se 

lance dans l’exploration de la carte des rythmes. Mais, pour l’heure, ce Tout 

proches compose en cinq chansons et un instrumental sautillant en forme 

d’interlude une jolie carte de visite, glissée dans un Digipak au graphisme 

soigné, signé Stéphane Emptaz. Enfin, comme un collectionneur averti en 

vaut deux, précisons que le tirage est limité à 500 exemplaires. 

 

"CRAPAUDS ET ROSSIGNOLS" - ARTICLE SIGNE RENE TROIN 

JANVIER 2014 - WWW.CRAPAUDSETROSSIGNOLS.FR 



 

"Dimanche, 18 heures, c’est déjà lundi / les dernières lueurs / tombent dans la nuit / dans ton 

cœur / il y a de la mélancolie / sur la route du fort / il y a la pluie" 

Pas d’états d’âme de génération, ni de malaises garantis d’époque, et pourtant chanteur 

d’un imaginaire qui nous manque. Rien de gris malgré les apparences, une vie qui s’écoule, 

près de nous mais que l’on ne veut pas voir. À son écoute, on rentre dans son "atmo" avec 

l’envie d’y rester, vivre cette histoire en feedback. S’enfermer au sens interdit ! Ce qui est 

étrange, c’est qu’on aime passer sa musique en boucle. Et chaque fois on est dans un monde 

différent. Magique ! 

Musique d’atmosphère, compositions réduites à l’épure où se mêlent basse et 

percussions, l’écho en riff saturé d’une guitare et les sons d’un clavier Bontempi …Voix 

élégante, douce, qui séduit et nous retient. 

Même si on s’entend pour dire que l’objet est soigné, il faudrait peut-être arrêter de le 

traiter de minimaliste, car autant dans l’écriture que dans la musique, se mêle un patient 

travail d’horloger ou de magnétiseur des corps et des sens, créatif mais aussi poète musical. 

Depuis la sortie de son premier album solo en octobre 2012, cela bouge pour Denis 

Rivet, sélectionné au printemps de Bourges, les concerts se sont enchainés, le dernier les Trois 

Baudets à Paris. Il sera mardi au Marché Gare. Un moment pour faire le point et puis peut être 

mieux le décrypter, comprendre cette indéfinissable façon d’écrire. 

Une interview, c’est souvent une rencontre, même si cela se réduit à un interview 

sonore ou vidéo, difficile d'en passer par là, avec Denis qui "résonne" comme un homme de 

texte. 

Cette rencontre se fait à la Coopérative du Zèbre, on touille une dernière fois sa tasse 

de café et c’est parti, magnéto ! 

Franck du zèbre : "Dimanche, 18 heures", ça parle de l'ennui, non ?! 

Denis Rivet : "Ce n’est pas un ennui, c’est un ressenti d’un moment qu’on identifie tous plus 

ou moins, c’est la fin du week-end. On sait que c’est la fin du week-end parce que le lundi va 

arriver, t’as raison là dessus. Que le dimanche soit bon ou pas, on sent bien que c’est déjà la 

fin. Mais cette chanson ne parle pas que de ça, elle parle d’un front de mer, d’une rue sur le 

port, et à la fin il y a une ouverture sur la vie, il n’y a pas que le côté mélancolique, je ne 

trouve pas." 

FDZ : Pas plus de 50 mots, comme beaucoup de tes textes !! 

DR : C’est vrai que je ne suis pas trop bavard dans les paroles, j’aime bien y aller par petites 

touches, avancer par impression, poser une atmosphère. Je n’aime pas fermer la porte de 

l’imaginaire aux gens. Je n’ai pas envie de dire que cette voiture là, roulait à cette vitesse, 

dans cette rue là. En tant qu’auditeur ou spectateur au cinéma, je n’aime vraiment pas ça. Je 



n’aime pas qu’on me ferme la porte de l’imaginaire en me mettant trop de concret, de détail… 

Je fais un peu mes chansons comme celles que j’ai envie d'entendre.  

Ce que j’aime, c’est quand une chanson vient nous apporter une émotion, une impression, un 

ressenti, mais qu’il n’y ait pas trop de concret dedans. Après c’est personnel. Il y a aussi un 

rapport aux mots, puisque ces mots sont chantés, donc il faut que ça rime, il faut que ce soit 

bon en bouche. Il y a des mots qui ne sonnent pas. Moi, je n’arriverais jamais à les faire 

sonner, en tout cas pour le moment, je n’y arrive pas. Là je suis entrain d’écrire le prochain 

album et je m’aperçois que j’ai envie d’aller vers une écriture assez épurée. Je n’ai pas de 

grands textes, peut-être que ça viendra, mais pour le moment ça ne m’intéresse pas. 

FDZ : Peut être que parfois on te sent un peu loin de ce monde de l’immédiat, Et les mots au 

vitriol, j’ai pas l’impression que c’est ta tasse de thé, heureusement d’ailleurs ! 

DR : Je ne me sens pas du tout loin de la réalité, je ne me sens pas en retrait dans la vie. 

Après, je pense que je ne sais pas faire des chansons du quotidien. Autant je suis quelqu’un 

qui est vraiment dans la vie, j’ai un travail etc… Je suis actif, le quotidien je me le coltine bien 

et pour moi la musique c’est une voie de sortie, un espace de dégagement. C’est-à-dire que 

quand je me mets à faire de la musique, je me dégage de tous ça. Ça m’intéresse de faire des 

chansons qui ne sont pas encrées dans la réalité, qui ne sont pas notre quotidien. Écrire une 

chanson engagée sur n’importe quel thème dans le monde, je ne sais pas le faire. Ce serait 

maladroit. Puis mon rapport avec la musique est vraiment intime, très personnel, introspectif, 

et ça me permet de me dégager de la réalité quotidienne. Quand je me mets à faire de la 

musique je suis centré sur moi, mais ça ne veut pas dire que je ne parle que de moi dans mes 

morceaux. 

FDZ : Il y a un chanteur Suisse, très connu il y a une dizaine d’année, Jean Bart, aujourd’hui 

metteur en scène et dont je te sens assez proche. Il explique qu’il travaille dans son abri 

antiatomique (toutes les maisons suisses ont un abri antiatomique, c’est la loi !! ndlr), dans un 

isolement complet. Peux-tu nous parler de ta façon de travailler ? 

DR : Je travaille en deux temps, il y a un moment où je note une impression, je suis dans un 

bistrot, j’attends dans la rue, il y a une personne qui s’installe...Je prends mon dictaphone et 

puis je note deux trois mots comme ça, je dis ce qui me vient. Avec un air, une mélodie, en 

me disant ça va le faire, c’est un peu la matière première, mais après il va falloir la façonner, 

la travailler cette matière-là. Et il va surtout falloir décider, s'il y a matière à travailler, pour de 

vrai ou pas. Souvent je réécoute toutes mes prises de mon dictaphone et je me dis : "ça, ça a 

l’air pas mal, là il y a un angle". Il n’y a pas de chanson sans angle d’attaque, sans angle de 

vue, comme un photographe. Et parfois une phrase, ça ne suffit pas alors il faut travailler et 

décider quelle sera le thème de la chanson, quel angle elle choisit de prendre, avec tout ce 

qu’on décide de laisser de côté. C’est le plus gros du travail, je suis assis et je travaille la 

chanson, après il faut travailler la structure de la chanson, comment elle va démarrer, la 

longueur de l’intro, s'il y en a une ou pas, s'il y a deux couplets avec un refrain ou si 

j’enchaine tout de suite après le premier couplet. Je décide de poser "l’architecture" du 

morceau, souvent avec une maquette guitare/chant. Ensuite, je laisse reposé et j’ai vraiment 

besoin de réécouter, et si ce n’est pas bon je modifie, c’est assez laborieux, ce sont des 

allers/retours. j’envoie les chansons aux musiciens, pour qu’ils aient le temps de les écouter, 

je leur envoie les paroles quand la structure est posée. Et quand nous sommes en répétition 

chacun met un peu de sa couleur. Donc c’est vraiment en deux temps. C’est aussi un travail 

collectif au niveau de l’arrangement. Ils sont remplis de propositions et moi j’ai les oreilles 

ouvertes à tout pour être sûr qu’ils puissent apporter leurs pattes et que ce soit une valeur 

ajoutée au morceau. 

"LE ZEBRE INFO" - INTERVIEW DE FRANCK DU ZEBRE 

OCTOBRE 2013 - WWW.LEZEBRE.INFO 

http://www.lezebre.info/


 

 

20 MINUTES – MAI 2013 



 

 

 

 

 

 

 

 

 
LYON PLUS – AVRIL 2013 



 

 

 

 

LE BERRY REPUBLICAIN – AVRIL 2013 



 

 

ROCK & FOLK – FEVRIER 2013 



 

LE PETIT BULLETIN – JANVIER 2013 



 

 
 
 
 
 
 

L’ANTENNE – NOVEMBRE 2012 


